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IRLANDE :

- NOTRE-DAME DE L’ILE – LADY’S ISLAND

- NOTRE-DAME REINE D’IRLANDE – KNOCK

LITUANIE, LETTONIE, ESTONIE :

- SANCTUAIRE DE LA NATIVITE DE MARIE – SILUVA (LITUANIE).

- SANCTUAIRE DE LA VIERGE NOIRE – AGLONA (LETTONIE).
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HOLLANDE :

- SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DU BOIS – ‘S-HERTOGENBOSH.

- SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME ETOILE DE LA MER - MAASTRICHT.
POLOGNE :

- SANCTUAIRE DE LA MERE DE DIEU JASNA GORA – CZĘSTOCHOWA.

- SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DE WARMIA – GIETRZWALD.

- SANCTUAIRE DE LA REINE DE LA POLOGNE DES SEPT DOULEURS – LICHEN.
- SANCTUAIRE DE LA DIVINE MISERICORDE – CZĘSTOCHOWA (VIERGE NOIRE).

REPUBLIQUE TCHEQUE ET SLOVAQUE :

- SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DE STARÀ BOLESLAV - STARÀ BOLESLAV.

- SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DES SEPT DOULEURS - ŠAŠTIN.

PAYS SCANDINAVES :

- SANCTUAIRE DE LA MERE DU SEIGNEUR – VADSTENA.

DANEMARK

IRLANDE


Les sanctuaires irlandais tous visibles aujourd’hui remontent au XIe siècle puisque les terres irlandaises qui, bien que situées aux limites du monde connu, furent parmi les plus fertiles à la conversion suite à l’évangélisation commencée seulement en 432 par saint Patrick, originaire de Bretagne. Au VIIIe siècle, elles subirent les attaques des populations vikings qui saccagèrent et détruisirent les monastères de toute l’Europe du Nord.


La nouvelle floraison de la foi catholique et donc la dévotion mariale est due à l’installation des populations normandes sur l’île, à partir du XIe siècle, qui redonnèrent à la Bienheureuse Vierge de nombreux lieux précédemment consacrés aux saints locaux.

NOTRE-DAME DE L’ILE – LADY’S ISLAND


C’est le cas de Notre-Dame de l’Ile, localité précédemment consacrée à saint Barry. Le pèlerinage en ce lieu continua à être pratiqué également durant les périodes de plus grandes persécutions anglaises, lors du règne de Henry VIII, avec des caractéristiques fortement pénitentielles : on parcourrait le périmètre de l’île plusieurs fois en marchant nu-pieds dans l’eau. Pendant ces périodes la ferveur catholique irlandaise devint également symbole de cette identité nationale et culturelle longtemps niée par l’oppression anglaise. Pendant les périodes de grande persécution la conscience de l’appartenance au Christ et la confiance conséquente de l’homme en son Créateur deviennent de plus en plus intenses et évidentes, non à cause du besoin de prendre position à l’intérieur du conflit, mais comme une recherche assoiffée de l’homme pour la Vérité face à la négation injustifiable de celle-ci.


En 1647 la première assemblée nationale du nouveau royaume proclama Marie comme sa protectrice. En 1641, le peuple irlandais guidé par le commandant Owen Roe O’Neill, adopta comme cri de guerre “Sainte Marie” et comme étendard de l’armée la figure de la Vierge avec l’Enfant. Mais la résistance fut bientôt vaincue par les troupes d’Oliver Cromwell, qui parcouru toute l’île, détruisit chaque vestige de culte catholique et démolit toutes les églises et les couvents.


Ce qui permit aux irlandais de garder leur identité catholique et d’alimenter efficacement leur foi fut la récitation, personnelle ou dans le foyer domestique, du chapelet qui joua un rôle tellement important qu’il devint une caractéristique nationale.


Les lois pénales contre les catholiques furent seulement abolies en 1828 et la réhabilitation sociale et économique dut attendre encore longtemps. Les vieux sanctuaires et couvents détruits ne furent pas réédifiés et les ruines gisent encore solitaires au milieu de la campagne. C’est pourquoi en Irlande il n’est pas possible d’apercevoir la présence de sanctuaire excepté celui de Knock.

NOTRE-DAME REINE D’IRLANDE – KNOCK


Sanctuaire marial national, il constitue une destination obligée pour tout bon chrétien catholique irlandais.


Ce lieu tire ses origines d’une apparition de la Vierge entourée de saint Joseph et saint Jean l’Evangéliste, complétée par un autel surmonté de l’Agneau Divin et de la croix. L’apparition remonte au 21 août 1879 et eut lieu en présence de quinze personnes d’âge différent. Le sanctuaire jouit de la présence annuelle d’environ un million de pèlerins. L’événement contribua à réduire la tension sociale et l’aversion à l’égard des anglais et est interprété comme un signe de l’assistance céleste et d’un appel à demeurer fidèles à l’Eglise catholique et en particulier à la Divine Eucharistie et au culte marial. L’évêque du lieu, Monseigneur John McHale, commenta par les paroles suivantes la réponse favorable de la commission autour des faits de Knock : « C’est un privilège pour les pauvres gens de l’ouest, dans leur misère et leur souffrance, que la Vierge leur soit apparue ».


L’édification d’une grande église qui vient s’ajouter à l’église paroissiale remonte à 1976 et la localité fut honorée de la visite du Serviteur de Dieu Jean-Paul II, le 30 septembre 1979, jour anniversaire de l’apparition.

LITUANIE, LETTONIE, ESTONIE


Dernières populations à avoir été évangélisées, autour de 1200, époque placée sous la protection de la Bienheureuse Vierge, les populations baltiques conquirent seulement leur indépendance en 1991, après la soumission à l’Urss dans l’espace de la deuxième guerre mondiale.


La vague réformatrice protestante, luthérienne et calviniste, du XVIe siècle investit les trois nations, jusqu’alors sous le contrôle de l’Ordre Teutonique, dont le grand maître, Alberto Hoenzollern, adhéra au luthéranisme en 1525.

SANCTUAIRE DE LA NATIVITE DE MARIE – SILUVA (LITUANIE)

Soutien indispensable de la “réforme catholique”, avec la réévangélisation de ces terres qui suivit, il fut constitué, en plus de l’indispensable œuvre des pères jésuites, depuis l’apparition de Marie, en 1612, sur le lieu du sanctuaire de Silura alors détruit. Là, deux bergers assistèrent à la vision d’une jeune femme qui pleurait désespérément avec un enfant dans les bras ; l’image s’estompa vite. Le pasteur calviniste local, après avoir sévèrement réprimandé les enfants, se rendit sur le lieu pour démentir ces voix et disperser la foule qui s’y était réunie mais, ébahi, il vit lui-même ce qui était raconté. Le pasteur demanda les raisons de tels pleurs à la Vierge qui lui répondit : « Il fut un temps où mon Fils était adoré ici par mon peuple. Mais ce terrain sacré a été maintenant abandonné au fer de la charrue et au pâturage ». La renommé de l’événement atteint aussi le sacristain de l’ancienne église, qui, aveugle depuis plusieurs années, parvint sur le lieu et recouvrit miraculeusement la vue, de sorte qu’il put indiquer le lieu où le curé catholique avait veillé à enterrer l’icône de la Vierge pour La sauvegarder de la furie iconoclaste calviniste, durant laquelle le sanctuaire primitif fut rasé au sol. L’événement, qui jouit tout de suite d’un retentissement importante, suscita beaucoup de conversions.


La foi catholique renouvelée fut vraiment le principal obstacle à la tentative pressante et répétée de “russification” de ces terres, en particulier suite aux insurrections anti-tsaristes de 1831. Là où dans l’histoire, pour affirmer un quelconque idéal, l’élimination de certains éléments de la réalité a été considérée comme nécessaire, jamais l’on a joui d’une position libre face à elle, d’un primat de l’amour pour la vérité. La foi en Jésus de Nazareth, Vérité absolue, seul dans l’histoire conserve et a conservé la raison humaine, dans sa dimension la plus authentique, et la pleine conscience de soi et de son identité. La violence de l’idéologie tenta effectivement de détruire ceux qui constituaient les symboles mêmes des nations : l’Eglise de saint Casimir de Vilnius, cœur de la Lituanie catholique et expression architectonique maximale du pays, fut réacquise par l’armée russe ; la communauté carmélite du sanctuaire de la Porte de l’Aurore, toujours à Vilnius, fut éloignée ; en 1866 les pèlerinages furent interdits par des mesures législatives.


Le peuple, fort de sa foi et de la protection mariale, s’opposa toujours massivement à cette invasion idéologique, à tel point que le général russe Mura’ëv, principal meneur de la répression féroce, écrivit dans le rapport délivré au tsar Alessandre II : « Il est inutile de se faire des illusions et il faut savoir que tant qu’existera le catholicisme dans le pays, le Gouvernement ne réussira pas à le soumettre ».


La dévotion mariale connut une expansion importante sur ces terres à partir de 1917, avec la chute du tsarisme par la révolution communiste, jusqu’en 1940, année où la Russie occupa ces territoires. La tradition du pèlerinage fut récupérée et trouva son expression la plus élevée dans celui de Suliva. La vitalité mariale baltique fut telle qu’elle suscita l’admiration du nonce apostolique en Pologne d’alors Monseigneur Achille Ratti, ensuite pape du nom de Pie XI, qui qualifia la Lituanie de “Terre de Marie”. La qualification fut tellement appréciée par la population lituanienne que cette dernière la fit sienne.


Sous la dictature communiste aussi le pèlerinage continua à constituer, pour la population, un moment d’expression fondamentale de sa foi au Christ et à l’Eglise ainsi que de son identité nationale. La grandeur des événements mariaux fut telle qu’elle réduisit à l’impuissance les autorités politiques.

SANCTUAIRE DE LA VIERGE NOIRE – AGLONA (LETTONIE).


Parmi les principaux lieux de culte baltes, le sanctuaire de la Vierge Noire d’Aglona en Lettonie mérite notre attention. Elevé en 1699 comme une simple petite église en bois annexe d’un couvent dominicain et situé au milieu d’une épaisse forêt de sapins, la construction fut considérablement élargie en 1768, suite aux prodiges observés dans la vénération de l’image de bois représentant l’icône du sanctuaire marial de Torki, qui, à cause de sa couleur prise dans le temps, fut appelée « Vierge Noire”, et de sa prédilection successive comme lieu de pèlerinage.

MALTE


Pologne de la Méditerranée, l’île de Malte assista, grâce à la conquête normande, à la floraison du culte marial, dont les prières jouèrent un rôle déterminant durant la résistance des catholiques maltais au siège incessant de 1565, de deux cents bateaux provenant de la ville d’Istanbul islamisée, visant le contrôle de la Mer Méditerranée. A la veille de la Nativité de Marie, la retraite inespérée de la flotte turque fut interprétée comme un signe clair de la protection de la Bienheureuse Vierge. Ainsi le 7 septembre fut alors célébré comme le jour de la fête de la Vierge des Victoires en plus de la fête nationale. Une fois qu’elle eût perdu sa liberté d’autodétermination avec la conquête napoléonienne en 1798, rendue possible par l’affaiblissement du Souverain Ordre de Malte, l’île passa sous la souveraineté de la Grande Bretagne en 1814 et Malte devint un Etat indépendant du Commonwealth seulement en 1964.

EGLISE DE L’ASSOMPTION – MOSTA.


L’Eglise de l’Assomption de Mosta érigée à la fin du XIXe est à signaler parmi les entreprises les plus grandioses de l’architecture mondiale. Elle constitue une copie presque parfaite aux dimensions seulement négligemment inférieures à celles du Panthéon de Rome, si bien qu’elle mérite le titre de “troisième coupole” du monde, après Saint-Pierre du Vatican et le Panthéon justement. Le glorieux édifice, extrêmement important du point de vue architectonique, fut réalisé par un maître-maçon presque analphabète, mais héritier de l’art séculaire du travail de la pierre locale par les maltais.


Durant la grande guerre, les mêmes bombes italiennes qui détruisirent à moitié la Pologne de la Méditerranée, tombèrent à plusieurs reprises sur la grande coupole, mais de manière inexplicable, elles roulèrent sans exploser en bas. La population reconnaît également en cela un signe de la protection de la Reine des Apôtres.

SANCTUAIRE DE TA’ PINU – ILE DE GOZO.


L’une des images mariales les plus chères aux maltais fut conservée dans la zone nord-occidentale de l’île de Gozo, dans une petite église où se dresse aujourd’hui le sanctuaire de Ta’ Pinu. L’église avait été placée par un certain Filippo Guaci (Pino, d’où le nom du sanctuaire) en 1619, dans celle qui était alors une simple chapelle champêtre, présente sur le lieu à partir du Moyen-Age tardif ; le peintre italien Amedeo Perugino y avait une image de la Vierge montant au Ciel. L’édification du sanctuaire remontre à 1883, suite à une apparition de la Vierge, à une paysanne du lieu, Carmni Grima. Passant à côté de la petite église, elle se sentit appelée par une voix de femme et, après s’être montrée cette voix lui dit : «Récite trois Ave Maria en honneur des trois jours où mon corps est demeuré dans la tombe ». La femme confia l’événement à un jeune pieux du lieu et découvrit que ce dernier avait été également invité à prier pour la “ plaie cachée ” de Jésus, à savoir celle que le poids de la croix Lui avait causé à l’épaule.


Après avoir interrogé les deux voyants, l’évêque local autorisa l’exercice du culte, qui connut un nouvel essor en 1887, lorsque les habitants de l’île surmontèrent miraculeusement immunisés une épidémie de choléra.

Le nouveau sanctuaire, en style romano-byzantin fut consacré en 1931, et l’image fut couronnée par le Chapitre vatican en 1935.

HOLLANDE


Les Pays-Bas eurent pour la première fois connaissance de l’Evénement chrétien en 384, grâce à l’évangélisation de saint Servais ; premier apôtre de ces régions, il réalisa son ministère à Maastricht (dans le sud, à la frontière avec la Belgique). On raconte qu’à cet endroit une chapelle consacrée à la Vierge Mère aurait été construite, d’où se serait ensuite développé l’actuel sanctuaire majestueux.


La réévangélisation nécessaire de ces terres, suite aux invasions des populations barbares au VIIe siècle, fut réalisée par des moines irlandais itinérants, parmi lesquels nous rappelons saint Wilfrid et saint Willibrord (657 - 738), devenu ensuite le saint le plus populaire des Pays-Bas. Celui-ci exerça son ministère principalement à Utrecht, où il fonda une église mariale.


Le peuple catholique hollandais fleurit parmi les “compétitions urbaines” de l’an mille, où toutes les institutions de la société d’alors s’engageaient à procurer à la ville la protection de la Vierge, surtout à travers l’adoption d’une image miraculeuse, souvent de dimensions réduites sans prétextes esthétiques ni artistiques particuliers ; un peuple qui connut l’implication humaine des pèlerinages qui, en plus de tout autre chose, sanctionnaient l’union historique entre les Pays-Bas et la proche Belgique, riche de nombreux lieux de culte.


Ce pays ne fut pas non plus épargné par la colère protestante, qui se concrétisa surtout par la persécution calviniste à l’égard des catholiques. Ceux-ci, objectivement en minorité, se virent privés de leurs droits fondamentaux, tels que les droits politiques, et il leur fut interdit d’exercer publiquement le culte, assistant les désarmés à la comparaison de l’expression de leur foi à un pur délit parfois condamnable pénalement.


Tout appel à la prière mis au ban, de façon particulière les sanctuaires, en plus de la désormais furie iconoclaste connue, toute fête, tout pèlerinage ou procession est supprimée. De cette façon il fut possible aux catholiques hollandais de continuer les pratiques religieuses seulement en les camouflant sous d’autres formes afin de préserver et garder leur propre identité chrétienne et donc également nationale.


Tel est le cas de ‘s-Hertogenbosh, où la procession antique qui se faisait pendant sept soirs consécutifs autour de la ville, devint une promenade composée et silencieuse.


Les catholiques purent recommencer à voir leur identité, dignité et liberté seulement reconnue vers la fin du XVIII avec l’occupation napoléonienne et la chasse des Orange. Dans cette période, le Peuple de Dieu obtint à nouveau les cathédrales précédemment reconquises, parmi lesquels “Notre Dame du Bois de ‘s-Hertogenbosh” mérite une mention particulière.

SANCTUAIRE DE NOTRE DAME DU BOIS – ‘S-HERTOGENBOSH.


L’édifice du gothique tardif, tire son origine du culte d’une statue miraculeuse, actuellement gardée dans la chapelle de cette grandiose et magnifique cathédrale.


Une certaine statue, initialement enlevée et située dans un magasin du fait qu’elle était peu précieuse, attira le culte populaire entier, quand lors de la vaine tentative de la déplacer à nouveau, à partir du moment où elle avait été replacée dans la cathédrale suite aux nombreuses insistances d’un ouvrier, on recensa des guérisons prodigieuses nombreuses et précisément documentées.

SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME ETOILE DE LA MER – MAASTRICHT.

A Maastricht, berceau du christianisme hollandais, le culte marial est très ancien et profondément enraciné. L’église actuelle remonte au XIIe siècle et a l’aspect d’une force forteresse, avec des tours de défense et des meurtrières. La statue actuellement gardée ici remonte au XVe et probablement, remplace une image plus ancienne.


La population connut le pèlerinage, à la Vierge Etoile de la Mer, au début du XVIe siècle et son culte se prolongea jusqu’à 1639, quand la ville fut assujettie aux Protestants. Pendant cette année, la statue connut une période de pérégrinations compliquées entre la Belgique et la Hollande, qui se terminèrent seulement vers la moitié du siècle dernier, quand l’image fut remise à sa place.

POLOGNE

« Mère de Dieu, Vierge, glorifiée par le Seigneur, Marie accorde-nous ta grâce. Kyrie eleison », c’est ce que récite parmi les compositions poétiques les plus anciennes de la langue polonaise un hymne marial, chanté aujourd’hui, expression claire de la grande dévotion de ce peuple à la Mère de l’Eglise, la “Begurodzica” (Mère de Dieu).

Dans la terre polonaise, caractérisée par une identité fortement catholique, remontant environ à l’an mille, les expressions de dévotion à la Vierge assument une intensité et une cordialité que l’on rencontre difficilement ailleurs. La Mère de Dieu est partie intégrante de la vie publique, sociale, mais encore avant familière de cette population, il suffit de rappeler par exemple, que l’activité du paysan ou du constructeur avait commencé seulement après avoir demandé, par une bénédiction, l’intercession de la Vierge, sans laquelle le démarrage du travail n’aurait pas été possible.


La première église édifiée en Pologne fut consacrée à l’Assomption, dont le culte ne diminua jamais dans la dévotion populaire et fut surtout répandu grâce à l’ordre cistercien. Un groupe de moines pauliniens, envoyés par Luigi d’Angiò, alors roi de Hongrie et de Pologne, à la fin du XIVe, donna le début à la construction du sanctuaire de Jasna Gora, dans les alentours de Czestochowa.


Vers la moitié du XVIe siècle, marquée par l’influence de la Réforme protestante, on assista à la réaffirmation de l’Eglise catholique, surtout grâce à l’œuvre des jésuites et à travers la forte dévotion mariale, à partir du moment où la terre polonaise, entourée par des populations païennes, prit conscience qu’elle était comme le rempart du catholicisme et proclama Marie “Reine de la Pologne”.

SANCTUAIRE DE LA MERE DE DIEU DE JASNA GORA – CZĘSTOCHOWA.

Un épisode significatif d’intercession mariale dans l’histoire polonaise remonte aux années de la domination du roi Jean Casimir (1648-1668), quand l’expansion vers les territoires de l’Est devint cause de ce qui est appelé la période du “déluge”. L’armée polonaise subit effectivement une défaite sérieuse de la part de l’empereur tsariste et en même temps que celle-là, elle fut attaquée par les Suèdes. En décembre 1655, et précisément la nuit après Noël, la marche que l’on ne put arrêter de ces derniers à l’intérieur de la Pologne se bloqua exactement sous le mur du monastère de Jasna Gora, précédemment présenté. Marie, protectrice des faibles, n’avait pas permis que le “palais royal” de son royaume tombe entre les mains de l’ennemi. A la lumière de cela le roi Casimir consacra la nation entière à la Vierge, le 1er avril de l’année suivante.

Le sanctuaire polonais par excellence avait été l’objet de nombreuses vicissitudes parmi lesquelles, en 1430, le saccage de la part d’une bande d’hussites provenant de la Bohème qui réduisirent en pièces l’icône qui y était vénérée, qui fut nécessairement repeinte. Un tel sacrilège alimenta encore plus le mouvement pèlerin et consacra Jasna Gora comme sanctuaire national. L’église primitive en bois constitua le site d’une église en mur de style gothique ; elle demeure toujours comme une chapelle de l’image et constitue le cœur du vaste complexe sacré. Le splendide monastère et l’enceinte, construite pour défendre le sanctuaire-château remontent au XVIIe.

SANCTAIRE DE NOTRE-DAME DE WARMIA – GIETRZWALD.


L’apparition de la Sainte-Mère mérite une attention particulière également à Gietrzwald, en 1877, année où la zone polonaise se trouva sujette à la “germanisation” imposée par le Chancelier Bismark, telle qu’elle interdit carrément l’utilisation de la langue polonaise à toute la zone placée sous sa domination. Ici se trouvait une église, dans laquelle était exposée au culte du peuple une image qui reproduisait plutôt librement celle de Częstochowa.


Cette année, deux jeunes, Jacinthe et Barbara, furent les protagonistes d’une apparition majestueuse  de l’Immaculée Conception, qui transgressant la loi dure du “Chancelier de fer”, se confia à eux en leur parlant justement en polonais, en demandant qu’ils récitassent le chapelet et annonçant la fin de la longue persécution religieuse.


La mention des sanctuaires de la Mère de Dieu Zebrzydow à Kalwaria Zebrzydowska, de l’Immaculée Conception de Niepokalanòw, de la Bienheureuse Mère de Piekary à Piekary Slaskie, de Notre-Dame des Grâces à Varsovie (dans laquelle est vénérée une copie de l’image de Faenza (Italie), dont la dévotion fut diffusée par le Père Giacinto Orselli) est juste.

Le sanctuaire cité ci-dessous est aussi particulièrement important :

SANCTUAIRE DE LA REINE DE LA POLOGNE ADDOLORATA – LICHEN.
Il naît de l’apparition relevée par un soldat polonais, Thomas Klossowski, gisant gravement blessé sur le champ de bataille de Lipsia (1813), auquel la Vierge concéda la guérison et demanda de retrouver une icône, qu’il put retrouver seulement vingt-trois années plus tard et qui est toujours vénéré dans la chapelle du sanctuaire.

SANCTUAIRE DE LA DIVINE MISERICORDE – CZĘSTOCHOWA (VIERGE NOIRE).


Dernier dans ce développement et plus évident comme emblème, pas seulement polonais mais entièrement catholique, complètement et de façon exemplaire à la suite du Christ dans la consécration à la Vierge Marie, le Serviteur de Dieu Jean-Paul II joua un rôle fondamental dans la reconnaissance de la véracité du message de la Divine Miséricorde, dont la diffusion fut confiée à l’humble servante, à présent sainte, Faustine Kowalska, sœur de la Congrégation de la Bienheureuse Vierge Marie de la Miséricorde.


Elle parcourut ses deux dernières années de vie terrestre, pour naître ensuite au Ciel à l’âge de trente-trois ans après des souffrances aiguës causées par la phtisie, contractée sur la colline du quartier Lagiewniki, où se dresse le sanctuaire à présent, peut-être le plus connu dans toute la Pologne, de la Divine Miséricorde.


La sainteté toujours féconde de sainte Faustine Kowalska qui, en souffrant et en adorant, choisit de se donner totalement quotidiennement à Dieu, fait de cette colline et de ce sanctuaire le cœur de la prière et de la recherche de l’Amour infini de la Miséricorde de Jésus-Christ, qui jaillit par deux rayons lumineux de Son cœur, comme représenté sur l’image conservée ici.


Le même pape Jean-Paul II rétablit le message de la Divine Miséricorde et posa la première pierre du nouveau Sanctuaire, situé exactement sur le sanctuaire d’origine.


Le nouveau projet architectonique, bien que caractérisé par la recherche de luminosité par l’intermédiaire d’espaces amples et majestueux de ciment armé, déçoit du point de vue liturgique, étant presque privé de références religieuses, si ce n’est la grande image représentant la peinture de sœur Faustine. 


Le principal effet de ces constructions est la position secondaire du Très Saint Sacrement par rapport à la “fonctionnalité”, à la propreté ou l’acoustique de l’espace religieux. Il arrive donc, comme dans ce cas, que le Tabernacle soit mis ailleurs que Sa position centrale authentique, ce qui par conséquent désoriente immédiatement les fidèles.

L’ancienne chapelle interne où Faustine Kowalska se recueillait en prière a au contraire un impact bien plus important. A l’intérieur les pèlerins peuvent prier devant le Saint Sacrement, à côté duquel figure une effigie de la Vierge Noire.

REPUBLIQUE TCHEQUE ET SLOVAQUE


Devenues deux Etats indépendants seulement en 1993, la République tchèque et la Slovaquie présentent toutefois les mêmes origines chrétiennes. 


La christianisation de ces territoires est particulièrement due au témoignage efficace des saints Cyrille et Méthode qui posèrent les bases, pas seulement de la foi, mais également d’une piété mariale caractéristique, devenue partie de la vie spirituelle et liturgique, ainsi qu’intellectuelle et culturelle des deux pays.


Les deux cultures chrétiennes furent touchées par deux graves blessures à la foi catholique, celle due à la prédication de Hus en 1400 et celle de la Réforme luthérienne du XVIe siècle, qui compromirent pendant longtemps leur catholicité particulière. 


Toutefois divers prodiges relevés aux alentours de kiosques champêtres ou de bois, le découverte d’un nombre considérable d’images, ainsi que des protections miraculeuses lors d’incursions ennemies, permirent le jaillissement continu de sanctuaires et de lieux de culte, surtout mérite du développement d’ordres religieux. On doit accorder une attention particulière aux Jésuites qui sous la protection des Habsbourg, restaurèrent le catholicisme romain, en recevant la force par leur grande dévotion mariale.


On leur doit la réouverture de nombreux sanctuaires supprimés ou abandonnés, en stimulant, de cette manière, l’ancien enthousiasme populaire pour la Mère de Dieu, intitulée “Protectrice” de leurs territoires qui devinrent ainsi “Jardin de Marie”: une telle dévotion se vérifie dans des longues processions animées par des prières et des chants et par des drapeaux et des statues évocateurs des mystères de la foi tant au mois de mai qu’au mois d’octobre, par la récitation du chapelet soit lors des veillées des fêtes mariales avec le jeûne, soit lors de pèlerinage.

SANCTUAIRE DE NOTRE DAME DE STARÀ BOLESLAV - STARÀ BOLESLAV.


Le sanctuaire le plus ancien de la Bohème, fut probablement initialement consacré à saints Côme et Damien. La dévotion mariale s’y est développée autour du XVIIe après avoir retrouvé une plaque métal dorée, sur laquelle était incisée une représentation mariale. Celle-ci, quand elle fut volée et retrouvée par trois fois lors de la guerre de trente ans, fut appelée le “Palladium de la Bohème”. La tradition veut qu’elle fut donnée par saint Méthode à sainte Ludmilla et elle est encore exposée à la dévotion du peuple.

SANCTUAIRE DE NOTRE-DAME DES SEPT DOULEURS - ŠAŠTIN.


En 1927 le Saint-Père Pie XI proclama Notre-Dame des Sept Douleurs, patronne de la Slovaquie. Ce sanctuaire tire son origine du vœu d’une femme noble hongroise, abandonnée par son époux, à la Vierge des Sept Douleurs, à laquelle elle se dépensa à ériger un édicule en Son honneur en échange du retour de son mari.


La demande rapidement exaucée, le sanctuaire demeure encore aujourd’hui ouvert au culte, bien que le monastère salésien annexé ait été destiné à une caserne en 1927, pour faire obstacle aux pratiques de piété.

PAYS SCANDINAVES


Nous avons choisi de traiter ensemble la Suède, la Norvège, la Finlande et l’Islande, en raison de l’homogénéité historique, une culture et une religieuse claire qui les rassemble, consacrant un espace autonome au contraire du Danemark, historiquement et culturellement pus autonome et riche de tradition chrétienne par rapport aux autres pays.


Le mérite de la diffusion du christianisme sur ces vastes terres, caractérisées auparavant par des forêts est dû à l’œuvre de la personne du bénédictin saint Acaire, en 830. Successivement à l’arrivée de l’ordre cistercien, se développa remarquablement l’activité missionnaire enracinée dans la dévotion mariale et confiée à Son intercession. 

La diffusion du culte de Marie, considéré comme un élément fondamental et irremplaçable pour la maturation de la foi, est un objectif primaire des enfants de saint Bernard et saint Norbert. On leur doit l’édification et la consécration d’un nombre important de chapelle et d’églises, élevées justement en l’honneur de la Vierge.

SANCTUAIRE DE LA MERE DU SEIGNEUR – VADSTENA.

Un nouvel élan à la piété mariale est attribué à l’arrivée des ordres franciscains et dominicains et en particulier par la figure brillante de sainte Brigitte (1303-1373). Eduquée à la vie cistercienne, elle fonda ensuite l’Ordre du Très saint Sauveur, qu’elle subdivisa en une branche masculine et féminine. La mère abbesse, représentante de la Bienheureuse Vierge Marie, reçut l’obéissance tant des consacrées que des moines, s’inspirant de Marie parmi les Onze, lors de la Pentecôte.

Successivement surgirent diverses confraternités du Rosaire qui se constituèrent comme tels en de véritables “maisons du Rosaire de Marie”, centres propulseurs du témoignage dominicain et gardiens de la couronne de sainte Brigitte.

DANEMARK


Le Peuple saint de Dieu a toujours trouvé dans l’histoire un réconfort et un accueil dans l’affection maternelle de la Vierge Marie. L’Evénement chrétien et la raison de la dévotion qui s’en suit envers la Mère Céleste aborda en terre danoise pour la première fois grâce au saint bénédictin Willibrord (658-739), premier évêque d’Utrecht. L’œuvre de Dieu fut conduite successivement entre 950 et 1150 par des missionnaires anglo-normands et des bénédictins. Le titre de « Reine du Danemark fut alors attribué à Notre-Dame. En tout juste un siècle, le pays s’enrichit d’environ deux mille églises, dont beaucoup consacrées à Marie. Par conséquent se dressèrent de splendides et majestueuses cathédrales gothiques et romanes qui suscitèrent l’afflux constant de nouveaux ordres monastiques, diffusant ainsi majoritairement la spiritualité mariale : vingt-quatre monastères bénédictins, quinze monastères cisterciens, sept monastères prémontrés, vingt-six monastères dominicains, trente monastères franciscains, onze monastères carmes, neuf monastères augustiniens et deux monastères brigittins furent élevés, sous le nom de la Vierge.


Suite à la diffusion du luthéranisme, au XVIe siècle le peuple danois assista d’abord à la suppression des autels consacrés à la Vierge et à la destruction des icônes vers lesquels se tournaient les yeux des fidèles recueillis en prière et ensuite à la promulgation en 1683 d’une disposition de loi qui interdit, sous peine de mort, aux prêtres catholiques de séjourner dans le royaume.


Toutefois le Peuple de Dieu resta fidèle au culte marial et au son de l’Angélus, les paysans continuèrent à se découvrir la tête pour la récitation de l’Ave Maria, de même qu’à s’agenouiller et prier sur le lieu de l’église où par le passé se trouvait un autel ou une statue de la Vierge.


Finalement en 1849 la promulgation d’une nouvelle loi reconnut aux catholiques la pleine liberté de culte, donc la faculté de se réunir en associations également mariales, édifiant à nouveau des couvents et des sanctuaires consacrés à la Bienheureuse Vierge dans les dix années qui suivirent.
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